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L'ADMiNISTRATION PARLEMENTAIRE.

M. J. Lebas écrit à Paris-Journal :

Je lisais récemment dans un journal du
soir :

« Le mouvement préfectoral sera moins
considérable qu'on ne l'avait d'abord pensé.
A la nouvelle des changements projetés,
tous les députés se sont mis en campagne.
M. Baragnon ne sait plus à qui entendre. »

Avant peu, peut-être avant que ces lignes
soient imprimées, le Journal officiel nous
aura fixé sur la valeur de cette nouvelle (i).

Mais je crains fort qu'elle soit vraie : elle est
si vraisemblable !...

A chaque changement de ministère la
scène se reproduit invariablement. Le mi-
nistre a des intentions féroces. On parle
d'une hécatombe de préfets, d'une Saint-
Barthélémy de sous-préfets. Casimir Périer,
Léon Faucher lui-même , Léon Faucher,
l'homme à la rude poigne, qui, d'un seul
décret, vous couchait par terre cent cin-
quante agents, doivent être dépassés.

Tout administrateur qui a du sang du 4
septembre dans les veines, croyant sa der-
nière heure venue, fait ses malles et com-
mence à déclarer autour de lui qu'il n'a plus
de goût pour la vie administrative, qu'il est
fatigué, très-fatigué (tout comme M. Thiers
entamant un discours de cinq heures) et
qu'il songe à prendre sa retraite, — ce orui
naturellement ne trompe personne... Ce-
pendant les jours se passent, et rien ne
paraît.

Les journaux officieux racontent au pu-

(1) Le Journal officiel a en effet publié quelques
nominations, mais tout le monde s'accorde à dire
que ce n'est pas la préface d'un mouvement plus
considérable. (N. de la R.)

blic, pour le faire patienter, que le nouveau
ministre, homme sévère mais juste, a voulu
consulter par lui-même tous les dossiers,
afin de ne distribuer qu 'à bon escient la
disgrâce ou la faveur. Le Journal officiel

parle enfin : deux préfets sont révoqués ,
trois autres changent de résidence, et tout
est dit.

C'est que les ministres , pleins d'ardeur
avant d'avoir pris le portefeuille, dès qu'ils
l'ont sous le bras se trouvent paralysés ;
c'est que l'odeur du maroquin attire sur
leurs pas une meute de solliciteurs qui les
entoure et les empêche de se mouvoir ; c'est
que leur zèle réformateur se brise à l'obsta-
cle signalé par la dernière information que je
citais plus haut : la pression parlementaire.

Il espérait se recueillir , s'isoler. Vain
espoir I...

S'agit-il de révoquer un préfet? Un groupe
de députés centre gauche force sa porte et
vient prolester solennellement contre Une
mesure dans laquelle il est facile de décou-
vrir une manœuvre électorale :

— C'est contre nous que cette mesure est
dirigée. Le gouvernement veut nous empê-
cher de revenir à la Chambre ? C'est bien :
nous agirons en conséquence I...

— Vous des ennemis, messieurs ! v son-
gez-vous? Le gouvernement espère au con-
traire votre appui , il y compte. Jamais
nous n'avons songé à révoquer le préfet en
question. Vous avez été mal informés, etc..

S'agit-il d'introduire un nouveau venu
dans l'administration ? Le ministre a jeté les
yeux sur un jeune homme d'avenir. Irrup-
tion du groupe de députés centre droit , qui
familièrement, en amis de la maison, lui di-
sent :

« Vous voulez nommer le petit Trois-
Etoiles? Impossible , cher ministre , impos-
sible. Son oncle était secrétaire général sous
l'empire et lui-même a demandé du service
à Victor Lefranc : il n'est pas sûr!... Nous
vous apportons une perle : un jeune rédac-
teur du *** qui fera admirablement notre af-
faire, c'est-à-dire la vôtre. »

Heureux, heureux le ministre ou le sous-
secrétaire d'État qui peut tirer sa coupe au

milieu de ce double courant d'objurgations
contraires l

Vous, naïfs, vous pensiez que pour faire
ce qu'on nomme un mouvement , il suffisait
d'appeler ce répertoire vivant qu'on nomme
le chef du bureau du personnel , de le feuil-
leter page par page , d'y lire la liste de tous
les candidats, leurs titres, et de choisir ceux

qui par leur mérite, leur caractère , leur si-
tuation personnelle , ou les qualités non
moins importantes de madame leur épouse,
paraissent le plus aptes à occuper tel ou tel
poste... Quelle erreur 1 Faire de bons choix,
c'est secondaire : l'important c'est de faire
des choix utiles.

— Des choix utiles ?... Qu'entendez-vous
par là ?

— Des choix qui rapportent quelque
chose. Avant de signer la moindre nomina-
tion , un ministre prudent doit calculer sur
son carnet les chances de l'opération, t En
révoquant le préfet de la Meuse , je satisfais
trois voix du centre droit... oui, mais j'en
mécontente quatre du groupe Périer... Pour
me couvrir, il faut que j'en rattrape une à
gauche... Ah I j'ai justement le sous-préfet
de Clamecy , dont se plaint R... du groupe
Chrislophle , je le sacrifierai ; cela rétablira
l'équilibre. C'estdnmmag'p refait un HP mpe
TneilleOTST-s "

Je charge un peu... pas beaucoup! Par-
courez YAlmanach national. Demandez-vous
pourquoi tel déparlement difficile a été con-
fié à un jeune homme de Yingt-six ans?...
— Fils de député...

Pourquoi la plus enviée de toutes les
sous-préfectures de France a été donnée à
un débutant?... — Fils el beau-frère de dé-
puté!...

Je ne continue pas la recherche, mais
vous engage à la faire. Du reste, on ne s'en
cache pas. C'est un système avoué. Le nom
d'un de mes amis, ayant exercé avec un mé-
rite exceptionnel des fonctions importantes,
était mis en avant, il y a six mois, pour une
préfecture. La chose semblait décidée. C'é-
tait un choix excellent. A la dernière heure
on lui dit :

« Le ministre apprécie vos litres. Il désire

vivement vous avoir. La direction du person-
nel vous réclame avec instance... Mais il
faudrait trouver une députation qui vous de-

mandât... — Trouvez-la vous-même! » dit
l'autre en prenant son chapeau.

Déplorable système !
C'est l'écueil du genre de gouvernement

que nous possédons aujourd'hui : le gou-
vernement des Assemblées. Quand une As-
semblée gouverne, elle en arrive bientôt à
administrer. Dans les ministres sortis de ses
entrailles elle ne voit que les instruments de
ses caprices souverains. Ceux-ci doivent
obéir. Primo vivere ! C'est pour eux une con-
dition d'existence. Alors, qu'arrive-t-il ?

Si le ministère s'appuye sur une majorité,
— gauche, droite ou centre, — puissante,
solide, homogène, il recrute tous ses colla-
borateurs parmi les protégés, les amii de
celte majorité qu'il réprésente, et forme ainsi
une administration de parti.

Si, au contraire, la majorité qui le sou-
tient est formée de nuances diverses, si elle
est tellement faible qu'il soit nécessaire de
ménager les groupes limitrophes près des-
quels elle peut, à certaines heures, trouver
un appoint, le ministère doit se recruter
dans tous les camps, et former ainsi un per-
sonnp.i higarr^- sans rnhpsinn. inrapahlp do

recevoir et de transmettre une impulsion
uniforme... C'est notre cas.

Notre corps administratif ressemble assez
à la casaque d'Arlequin : orléanistes, répu-
blicains-conservateurs, légitimistes s'y mê-
lent dans des proportions à peu près égales.

Les bonapartistes n'y figurent que comme
appoint. Pourquoi ? Parce que le parti im-
périaliste n'ayant à l'Assemblée qu'un petit
nombre de voix ne peut occuper dans l'ad-
ministration qu'un petit nombre de places.

Et cependant, ayant pour eux une longue
expérience, habitués à traiter les affaires, à
manier les hommes, ils seraient, à l'heure
actuelle, les meilleurs instruments de com-
bat. On leur préfère des novices bien re-
commandés.

Ceux-ci sont moins dévoués (et c'est tout
naturel !) au gouvernement qui les nomme
qu'au parti qui les fait nommer, au ministre

Feuilleton 4e l'Écho Saumurois.

MONSIEUR ALPHONSE
Pièee en 3 actes» de Dumas fils.

Représentée pour la première fois, sur le théâtre
du Gymnase, le 26 novembre i873.

(Suite et fia.)

Le commandant doit partir le lendemain
même ; avec quelle onction Raymonde
cherche à le retenir ! Elle ne peut pas le
remercier avec la parole, mais comme elle
le remercie de la voix et du regard! Quel
acte de contrition loyale et sincère que cette
litanie d'amour conjugal! « Vous êtes mon
ami, mon maître, mon dieu,» lui dit-elle ; et
rien que cette humilité passionnée lui vaut
déjà de la part du spectateur une quasi-
absolution ; c'est la sensitive flétrie par un
contact brutal qui se rouvre dans un milieu
délicieux et pur; jamais Dumas fils n'a
tracé une figure de femme plus sympathique
et plus fine.

Montaiglin trouve, dans les obligations de
son état, la force de s'arracher à ces saintes
caresses; il rappelle doucement à Raymonde
leurs conventions : € Mes cheveux grison-
nants ne laissent guère plus d'illusions, tan-
dis qu'à distance je n'ai plus d'âge ni de
forme ni de nuance, je me confonds avec les

teintes vagues de l'horizon. . . et tu peux m'ou-
blier assez pour croire que lu m'aimes. »

La terre est souvent aussi perfide que
l'onde. Ce ciel d'azur n'est pas de longue
durée. Mme Guichard, qui est aux aguets et
qui sait qu'Octave est père, arrive comme
une tempête pour relancer le jeune homme ;
elle lui déclare que s'il ne prend pas sa fille
avec lui, tout est rompu entre eux ; puis elle
annonce qu'elle reviendra le soir même
chercher l'enfant. Octave est forcé de s'exé-
cuter et réclame sa fille.

De l'excès de la félicité, Raymonde passe
subitement à l'excès de la douleur; elle a un
instant l'envie de tout révéler à son mari,
mais elle préfère se sacrifier pour lui épar-
gner cette douleur rétrospective ; d'ailleurs,
au premier mot qu'elle dit des intentions
d'Octave, le commandant, qui est l'homme
du devoir, donne raison au jeune homme ;
n'est-il pas le père d'Adrienne ? de quel droit
des étrangers garderaient-ils l'enfant qui ne-
leur appartient pas ?

Alors, la malheureuse femme, oubliant

qu'elle s'est jurée de garderie silence, s'exal-
te en pensant à l'avenir qui peut attendre
son enfant. Elle arrive à devenir si peu maî-
tresse de ses paroles qu'elle appelle Octave
un misérable ; à demi-peuché sur sa fem-
me, Montaiglin écoute avec anxiété cette
confession involontaire; quand Raymonde
revient à elle, elle s'aperçoit que son mari
sait tout et elle se précipite dans ses bras en
le suppliant de la punir.

Lorsqu'Octave se présente pour emmener
Adrienne, Montaiglin refuse de la lui livrer;
un notaire est là attendant une décision: Re-
connais l'enfant, dit le commandantau jeune
homme ; cette reconnaissance gêne l'égois-
me d'Octave ; Montaiglin se déclare le père
de l'enfant, et force le vrai père à signer
comme témoin ; c'est la comédie dans le
drame, c'est le rire par ordre du tragique.

Mmc Guichard, qui est au fond une^onne
femme, malgré sa nature orageuse, a de-
vancé Montaiglin ; elle a aussi reconnu l'en-
fant, mais devant l'acte qui innocente Octa-
ve, elle s'arrête interdite et émerveillée, puis
ses soupçons la reprenant, elle veut savoir
qui est la mère. Elle a apporté des joujoux
pour Adrienne ; ils sont dans sa voiture 1 va
les chercher, dit-elle. L'enfant sort. Mme Gui-
chard feint de la voir rouler sous les pieds
des chevaux. Raymonde pousse un cri et
s'élance. — Ah I je savais bien que vous

étiez la mère, fit-elle ; mais je vous garderai
le secret. Et passant de la passion folle au
dégoût, elle accable de son mépris Monsieur
Alphonse qui va chercher des plages plus
hospitalières.

Adrienne va tour à tour vers ces trois
êtres qui ne font plus qu'un pour l'aimer;
mon père, dit-elle à Montaiglin, ma mère, dit-
elle à Mme Guichard ; maman, dit-elle à Ray-
monde ; le rideau tombe sur cette grada-
tion qui est un trait de génie.

On pourrait chicaner Dumas fils sur deux
ou trois points ; quoique M"* Guichard se
réhabilite vigoureusement au dernier acte,
a-t-elle bien qualité pour faire partie de cette
famille où sa vulgarité (ranche sur la distinc-
tion d'un tel ménage? il est vrai que Montai-
glin, sa femme et leur fille partent le lende-
main même ; la brave MBe Guichard aûra le
temps de mettre ses manières au niveau de
son cœur.

Il y avait aussi des mots d'enfant qui res-
semblaient à des mots d'auteur , ou à des
mots de grande personne ; Dumas les a en-
levés ; ces taches-là ne figurent donc plus
que pour mémoire.

Un dernier mot : on en veut à Dumas de
représenter souvent des maris qui pardon-
nent à leurs femmes ; comme me le disait un
observateur d'un esprit très-juste , on est
vraiment trop rigoriste pour le théâtre , car



qui a signé leur commission qu'au person-
nage à la prière duquel le ministre a si-

gné...
J'ai entendu raconter à un vieux préfet de

Louis-Philippe, qu'au temps où il adminis-
trait le département du Cher, il avait cru
pouvoir adresser une observation à l'un de
ses sous-préfets.

Celui-ci, par retour du courrier, lui ré-
pondit que cette observation était sans doute
le résultat d'un malentendu dont il fallait
prévenir le retour, qu'il avait été placé au
poste qu'il occupait par l'influence de M.
Duvergier de Hauranne, pour y défendre la
politique et les partisans de M . Duvergier de
Hauranne , et qu'il n'avait d'instructions
à recevoir que de M. Duvergier de Hau-

ranne...
Nous en viendrons là. Dès aujourd'hui,

je pourrais citer bon nombre de déparle-
ments où le préfet représente beaucoup
moins les intérêts du gouvernement que
ceux du député influent auquel il doit sa for-

tune.
Les administrateurs dont le sort est ainsi

lié à celui d'un parti ou d'une individualité
puissante se prennent eux-mêmes pour des
personnages politiques.

En prenant possession de leur poste, ils
lancent une profession de foi, exposent leurs
principes, font savoir pourquoi ils soutien-
nent le gouvernement et jusqu'où ils sont
disposés à le suivre...

Quant à ce préfet qui affecte de ne point
s'occuper de politique et de se considérer
comme Vintendant des intérêts départemen-
taux, — c'est un type perdu. Les affaires?
Ah ! fi donc I C'est bon pour les bureaux....
On leur abandonne cette besogne subal-
terne.

Eh bien ! sachons le dire à qui saura l'en-
tendre, c'est là un état anarchique. Nous
supplions M. de Broglie et son lieutenant
M. Baragnon d'y mettre fin. Qu'ils ferment
l'oreille à toutes les sollicitations de leurs
collègues ; qu'ils n'admettent qu'une sorte de
recommandation : le mérite, l'aptitude des
candidats.

Si l'on envoie dans les déparlements des
administrateurs faits à l'image de tel ou tel
député, mais ne répondant pas exactement
aux besoins du département, qui sera con-
tent? — M. le député X..., assurément;
mais te pays r le pays vous Tera aes érec-
tions comme... celles qu'il vous donne régu-
lièrement chaque fois qu'on le consulte au-
jourd'hui.

Nous avons un gouvernement parlemen-
taire, soit ; qu'on ne nous donne pas, par
surcroît, une administration parlementaire !
— Sans cela... garel

Chronique générale.

A mesure qu'approche le moment de la
discussion de la loi sur les maires, la droite
est de plus en plus préoccupée de la res-
ponsabilité que fera peser sur elle le vote de
cette loi. Cette question a fait le principal
objet des conversations du groupe des che-

vau-légers dans la réunion qu'il a tenue sa-
medi au lieu ordinaire de ses séances.

Ces messieurs ne méconnaissent pas le
nécessité de donner une certaine force ai
gouvernement. Mais ils voudraient être sûn
que le vote de la loi sur les maires sert
promptement suivi de celui de la loi orga-
nique municipale. Le mieux serait, d'aprè»
eux, que le rapport sur cette dernière Ici
fût déposé avant le vote de la loi sur les
maires.

Ils n'ont encore obtenu aucune promesss
de ce genre ni du gouvernement, ni de la
commission de décentralisation qui élabore
celte loi organique.

La commission de décentralisation a cù
se réunir hier pour discuter le projet de bi
de M. de Chabrol el entendre les amendî-
raents que voudrait y faire l'honorable M.
Raudot, sans repousser toutefois l'ensemble
de la proposition elle-même. Il y a donc des
discussions laborieuses au sein de la com-
mission de décentralisation. Toutefois, un
de ses membres les plus importants a for-
mellement déclaré qu'il n'y aurait rien de
prêt au moment de la discussion de la loi
sur les maires.

D'autre part, le gouvernement ne parait
pas pressé. On prétend même qu'au lieu de
poursuivre la rédaction d'une loi organique
complète, il préférerait détacher de cet en-
semble la partie relative à l'électoral muni-
cipal, et satisfaire ainsi les exigences de la
commission constitutionnelle relativement à
la loi électorale. L'ensemble de la loi muni-
cipale serait ainsi renvoyé aux calendes
grecques.

La sous- commission constitutionnelle
chargée de l'organisation des travaux publics
s'es^réunie samedi ; mais, conformément à
ses habitudes de temporisation , elle s'est
contentée d'entendre quelques communica-
tions de M. de Chambrun et s'est séparée
sans conclure.

*
* #

LES NOUVEAUX IMPOTS.

La commission du budget a enfin déposé
son travail sur les impôts nouveaux. C'est
l'œuvre de l'honorable M. Benoist-d'Azy.
Elle précise les points spéciaux sur lesquels
ta liUtflUltSSIUll CSl V5U vllîSUV^Vivl a TUO M. ]<?
ministre des finances.

Voici les principaux points de cet ensem-
ble économique.

Le gouvernement voudrait prélever 5 0/0

du principal sur les impôts déjà soumis aux
décimes par les lois en vigueur. (Cet accrois-
sement d'impôt ne porterait pas sur les
droits de greffe et de timbre.)

On ajouterait aussi 4 0/0 au droit actuel
sur les sucres.

L'impôt du sel serait élevé de 4 0 à 4 5 fr.
les 4 00 kilos.

Celui du sel servant à la fabrication delà
soude paierait 4 0 fr. par 4 00 kilos, avec fa-
cilité de remboursement au moyen d'un
drawbach.

L'enregistrement des actes extra-judiciai-
res serait augmenté de moitié.

Même augmentalion pour le timbre des

dans le monde il y a beaucoup de ces clé-
mences chrétiennes.

Monsieur Alphonse est un succès formida-
ble. Le Gymnase assez maltraité depuis plu-
sieurs, mois par le hasard vient de refaire sa
fortune d'une façon splendide ; il y a là un
horizon de receltes à épuiser la carrière de
plusieurs caissiers.

IV.

La pièce est jouée avec autant de soin et
d'amour qu'elle est écrite : MBe Pierson est
la poésie du repentir. Il est impossible d'a-
voir plus de distinction vraie , de sensibilité
profonde , de grâce dans l'honnêteté : cha-
cune de ses paroles , chacun de ses mouve-
ments décèle la pécheresse ayant horreur du
péché. Après le troisième acte , on a rede-
mandé deux fois de suite la jeune artiste ,
qui n'a jamais eu une création plus sympa-
thique.

La présence inattendue d'Alphonsino amè-
ne l'intervention du comique dans un drame
si ému ; Alphonsine s'est montrée grande co-
médienne dans son rôle plébéien de M

ma

Guichard ; elle y a déployé un tact, un goût,
une finesse qui lui ont permis de tout oser
avec ces habiles sourdines.

Le même compliment peut s'adresser à
Frédéric Àchard, chargédu rôle amphibie de

Monsieur Alphonse. Loin de souligner le
rôle il l'a plutôt dessouligné , et à force de
mesure , d'élégance et de simplicité , il a es-
quivé l'odieux du personnage.

M"' Alice Lody , que nous avions déjà re-
marquée aux concours du Conservatoire , a
fait dans le rôle d'Adrienne un début plein
de promesses. Mlle Lody a quelques années
de plus que son rôle; mais c'est un mérite
de plus à une presque jeune fille d'avoir su
réaliser, avec tant de gentillesse , un type
d'enfant un peu précoce , il est vrai.

Pujol , auquel on reproche parfois de la
raideur , a fait preuve de souplesse dans le
rôle du commandant Montaiglin. II a très-
heureusement nuancé les diverses teintes de
son personnage.

Celte analyse est déjà bien longue, et ce-
pendant il m'arrive ce qui a lieu quand on
doit traverser au plus court un jardin trop
riche de fleurs ; il y aurait eu dix corbeilles
à remplir et je n'ai eu que le temps de faire
un bouquet. Mais ce bouquet suffit pour
faire déjà respirer le parfum de délicatesse
et d'honneur qui émane do celte œuvre si
robuste et si saine où règne par places une
odeur de Paradis ! XAVIER AUBRYET.

effets de commerce, des chèques et de tous
les mandats non négociables.

Tout passavant ou acquit à caution paie-
rait un droit de 50 centimes.

Les droits d'entrée des vins et cidres dans
les villes seraient accrus proportionnellement
à l'importance des populations.

A Paris, ils seraient de 9 fr. 50 par hecto-
litre en fût, de 46 fr. en bouteilles et de
4 fr. 75 pour les cidres.

Un droit semblable serait établi sur les
huiles minérales.

L'huile de schiste et de pétrole serait aug-
mentée de 4 5 0/0.

L'acide sléarique à l'étal de bougie paie-
rait 25 fr. par 4 00 kilos.

L'Etal prélèverait 5 0/0 sur les transports
en chemins de fer par la petite vitesse.

Toute lettre ne trouvant pas son destina-
taire el tenue à réexpédition subirait une sur-
taxe variant entre 4 0, 4 5 et 25 centimes.

En somme, nos 4 50 millions de déficit se-
raient comblas par des augmenlations sur
les impôts de consommation , afin d'épar-
gner cette charge aux impôts directs.

* *

Voici le texte du projet de loi sur la librai-
rie, présenté le 4 6 décembre à l'Assemblée
par le ministre de la justice :

Art. 4 er . Le décret du 4 0 septembre 4 870

est abrogé.
Nul ne pourra exercer le commerce de la

librairie s'il n'a été breveté ou autorisé.
Art. 2. Le brevet de librairie est délivré

par le ministre de l'intérieur.
La délivrance, l'exploitation et la déchéan-

ce du brevet sont soumises aux conditions
déterminées par les lois et règlements anté-
rieurs au décret du 4 0 septembre 4 870.

Art. 3. Le ministre de l'intérieur pour le
département de la Seine, et les préfets pour
les autres déparlements, pourront donner à
des personnes non munies de brevets l'au-
torisation de faire le commerce de librairie.

Toutefois ce commerce ne pourra com-
prendre que les livres et écrits de librairie
autorisés pour le colportage, les livres et
les écrits périodiques, dont la vente est au-
torisée sur la voie publique.

Art. 4. Ceux qui voudront obtenir l'auto-
risation «prévue par le présent article devront
11 itflijuci le lieu vii ila an jjiupusrnl U'cici^ei

leur commerce et fournir à l'appui de leur
demande : 4° un extrait de leur acte de nais-
sance constatant qu'ils ont atteint l'âge de
vingt et un ans ; 2° un certificat constatant
qu'ils sont de bonnes vie et mœurs et, qu'en
outre, ils savent lire et écrire ; l'autorisation
ainsi accordée sera incessible et demeurera
toujours révocable.

Art. 5. Quiconque exercera le commerce
de la librairie sans être muni d'un brevet ou
d'une autorisation sera puni des peines édic-
tées par l'article 24 du décret du 4 8 février
4852.

Les libraires autorisés qui auront vendu
ou mis en vente des ouvrages ou écrits au-
tres que ceux mentionnés en l'article 3, se-
ront punis d'une amende de 4 00 fr. à 4 ,000

fr., et d'un emprisonnement de quinze jours
à un an.

Art. 6. Un nouveau brevet sera concédé à
toutes Ietf librairies légalement existantes
antérieurement au décret du 4 0 septembre
4 870, à charge par les intéressés de se pour-
voir auprès du ministre de l'intérieur dans
le délai d'un mois, à partir de la promulga-
tion de la présente loi, et de produire toutes
les justifications prescrites par les lois et rè-
glements.

Art. 7. Toute librairie créée postérieure-
ment au même décret, ou qui, antérieure-
ment, n'aurait pas été légalement établie de-
vra, pour pouvoir continuer son exploita-
tion, être munie d'un brevet ou d'une auto-
risation.

Pourraccomplissementdecetle condition,
un délai d'un mois, à partir de la promulga-
tion de la présente loi, est accordé aux inté-
ressés, à l'effet de se pourvoir devant l'auto-
rité compétente.

Art. 8. L'art. 463 du code pénal est appli-
cable aux infractions de la présente loi.

Art. 9. Toutes les lois antérieures, aux-
quelles il n'est point expressément dérogé
par la présente loi, demeurent en vigueur.

L'auteur de l'article avait quelque peu
poussé sa peinture au noir , et s'était , sui-
vant l'habituel défaut de l'esprit français ,
servi de mots plus grands que les choses, le
tout dans les meilleures intentions du

monde.
Les feuilles radicales ont pris texte là-des-

sus pour attaquer l'Assemblée et le gouver-
nement, et l'une d'elles, qui cultive particu-
lièrement la littérature badine et met cha-
que matin en gaieté huit mille cochers de
fiacre , a recueilli pieusement ce cri d'alar-
me , et , l'illustrant à plaisir , a donné de la
crise prétendue des raisons tout-à-fait comi-

ques.
Si les transactions sont difficiles , si la

commande est rare , si les ébénistes du fau-
bourg Saint-Antoine ne fabriquent plus de
chaises, c'est que l'Assemblée se refuse à as-
seoir la République , c'est que le gouverne-
ment laisse en l'air et suspendus dans l'at-
tente tous les bons républicains , qui ne de-
mandent qu'à prendre des sièges n'importe
où , et à faire à la fois le bonheur de chacun
et la sécurité de tous; si les jeunes femmes
ne veulent porter ni bijoux ni dentelles , si
les enfants ne désirent plus de jouets , c'est
que les uns et les autres ont l'âme en deuil à
cause du provisoire prolongé ; c'est que les
pères de famille prévoyants gardent les éco-
nomies qu'ils ont amassées pendant les cinq
mois républicains du gouvernement de la
défense , afin de pouvoir les emporter , en
guise de viatique, si le fléau de la monarchie
les forçait à déguerpir.

Si les étrangers ne sont pas plus nom-
breux à Paris , ou y restent peu et la bourse
serrée , c'est que la République qu'ils n'ont
pas le bonheur de trouver chez eux n'est pas
encore proclamée définitive et éternelle chez
nous. Les Anglais , pour venir en villégia-
ture à Paris el y faire couler un fleuve de
guinées , n'attendent que l'élévation de M.
Gambelta au pouvoir suprême. La crainte
de la monarchie arrête et paralyse, donc la
République donnera aux affaires l'universel
élan.

La même feuille, on ne sait pourquoi,
s'abslient de rappeler quelle joie publique,
quel accroissement de confiance au dedans
et d'estime au dehors causa partout, avant
le 24 mai, la nouvelle du triomphe de MM.
Guyot, Ranc et Barodet. C'était le commen-
comont des eouches nouvelles prédites par
M. Gambetta.

La Bourse fut prise d'une fièvre de hausse
qui eut son contre-coup sur tous les marchés
de l'Europe. On s'embrassait sur le boule-
vard des Italiens.

Les méliers se remirent à battre d'eux-
mêmes comme par un coup de baguette ma-
gique. Dans les usines, les grues et les mar-
teaux arrêtés rentrèrent en danse. Les ab-
sents revinrent à Paris. Les étrangers s'y
précipitèrent. L'industrie de luxe surtout,
sortant de sa léthargie, ne put suffire aux
demandes. Ce fut un réveil de vie commer-
ciale analogue à la poussée de la sève au
printemps nouveau.

La réaction a entravé ce bel essor. On
vient d'envoyer Marcou à la Chambre. Les
Carcassonnais espéraient que le gouverne-
ment profiterait de cet avertissement, car
Marcou vaut deux Barodet. Mais le gouver-
nement est sourd et ne veut rien entendre.

L'envoi de Marcou, cependant, veut dire
clairement que la France ne retrouvera sa
force et sa grandeur, Paris son élégance et
sa richesse, le commerce et l'industrie leur
activité, que quand les idées de Marcou se-
ront appliquées, quand la République de
Marcou sera installée, quand M. F. Morin
aura retrouvé le fauteuil préfectoral qu'il a
honoré, quand M. Mottu jouira des hon-
neurs dont il est digne, quand les enfuis de
Genève, de Londres et de Bruxelles seront
rétablis dans les dignités pour lesquelles ils
sont faits.

Nous ne savons vraiment comment va
l'article de Paris ; mais la tradition des coq-
à-l'àne introduite dans la politique par le
citoyen Rochefort est très-florissante.

(Paris-Journal.)

Chronique Locale et de l'Ouest.

LA CRISE DU COMMERCE A PARIS.

Un journal du soir publiait tout dernière-
ment un article fort alarmé sur les souffran-
ces de l'industrie et du commerce parisien.

L'administration municipale n'a pas en-
core jugé à propos de faire savoir à la popu-
lation ce qu'il peut y avoir de sérieux dans
les bruits, répandus par les journaux de
Paris et d'Angers, du projet de retrait de
l'Ecole de cavalerie. On se demande même
si elle s'en est émue.



Pour être fixé sur cette grave question,
nous attendrons des renseignements bien

positifs.
A propos des établissements militaires en

Maine-et-Loire, un document émanant de la
préfecture constate, en ce qui concerne
Saumur, qu't7 n'y a rien de précis.

Le chemin de fer de Poitiers
à, Saumur.

Nous lisons dans le Courrier de la Vienne :

On sait que c'est au mois d'avril \ 874 que
doit avoir lieu l'inauguration du chemin de
fer de Poitiers à Saumur.

Il est aujourd'hui certain, d'après l'état
des travaux de construction, que rien ne
viendra retarder la mise en activité de cette
ligne, tant désirée par les populations des
contrées qu'elle traverse.

De Neuville à Loudun et au-delà, jusqu'à
la frontière du département, la locomotive
circule maintenant sans obstacle; et ces
jours derniers, M. Genty, administrateur de
la Compagnie de la Vendée , inspectait,
sur tout ce parcours, la voie dans un train

spécial.
De Neuville au Grand-Pont, point de rac-

cord avec la ligne d'Orléans, les travaux se
trouvent relativement moins avancés, mais
ce tronçon ne peut tarder à être achevé, car
la Compagnie de Bressuire, à laquelle il est
commun avec la Compagnie de Saumur,
doit le livrer à cette dernière, dans le cou-
rant de janvier prochain, en tel état cjue la
plate-forme n'ait plus qu'à recevoir les

rails.
Dans trois mois et quelques jours, la voi-

ture publique de Loudun aura donc vécu !
Déjà les bâtiments des diverses gares sont

élevés. On comptera dans le département
treize stations ou haltes, dont voici la no-

menclature :
Neuville (Station commune aux lignes de

Poiliers-Bressuire et de Poitiers-Saumur).
La Ville mal-nommée. — Noiron. — Mi-

rebeau. — Saint-Jean-de-Sauves. — Fronte-
nay. (Halte). — Moncontour. — Martaizé.
— Arçay, (Station de la Vendée).—Loudun.
— Trôis-Moutiers.— Saint-Léger-Morton.—
La Mothe-Bourbon. (Halte à 300 mètres
avant la limite du département.)

L'une de ces stations a soulevé, parait-il,
de grosses difficultés. C'est celle de Noiron.

Plusieurs communes des cantons de Neu-
ville et de Mirebeau y attachaient un prix ex-
ceptionnel. Il était, en effet, d'un grand in-
térêt pour elles de pouvoir porter leurs pro-
duits, et notamment leurs vins, à ce point
central, situé en plaine, peu éloigné de cha-
cune d'elles, au lieu d'avoir à les conduire
jusqu'à Mirebeau, où l'on n'accède que par
une côte longue et très-pénible pour les ani-

maux de trait.
La Compagnie, invoquant les considéra-

tions budgétaires, se refusait à construire
celte station. Mais devant l'insistance de M.
le préfet de la Vienne qui, défendant l'intérêt
des populations, a pris un arrêté conforme à
leurs vœux, la Compagnie est revenue sur sa
première détermination, et a concédé la sta-
tion de Noiron.

Un dernier détail.
Sait-on à quel chiffre se montent les som-

mes versées jusqu'ici dans le département
pour la construction de la ligne de Poitiers à
Saumur? Le total n'en est pas évalué à moins
de trois millions et demi !

NOS DÉPUTÉS.

Sur l'amendement de M. Guichard pour
supprimer au budget le traitement d'un ma-
réchal de France :

Ont voté contre, tous nos députés, à l'ex-
ception de M. Max-Richard, qui s'est abs-

tenu, et de M. J. de la Bouillerie, absent par

congé.
Sur l'amendement de M. Lambert Sainte-

Croix, pour ajouter 300,000 fr. au chapitre
de la dotation du Président de la Républi-

que :
Ont voté pour, tous nos députés, y com-

pris M. Max-Richard.

Divers journaux — Y Echo Saumurois no-
tamment — ont récemment annoncé qu'au
moyen d'un mélange de terre ordinaire et de
soude, on était parvenu à augmenter la puis-
sance calorique de la houille. Le Journal

d'Angers assure que l'expérience vient d'être
tentée aux hauts-fourneaux de Maxéville, et a
donné les résultats les plus inespérés.

Cette précieuse découverte, passant ainsi
immédiatement dans la pratique de l'indus-

trie, exercera sur la rareté du combustible
la plus heureuse influence.

On lit dans la Semaine liturgique, du dio-
cèse de Poitiers :

« M. Frédéric Aucher, professeur de cin-
quième à Montmorillon, qui avait quitté su-
bitement son poste pour se rendre à Genève,
vient d'écrire à Mgr de Poitiers qu'il se re-
pentait de sa faute, et se remettait aux mains
de son évêque pour faire ce qui serait de-
mandé de lui.

» La lettre précédemment publiée par les
journaux de Genève, et dont le style con-
traste grandement avec celui du signataire,
n'a point été adressée à M*1 l'évêque de Poi-
tiers, qui ne l'a connue que par les feuilles

publiques. »

Si nous en croyons le Courrier de Paris,

des mesures depuis longtemps prévues vont
être prises contre la publication des feuille-
tons et des petits journaux spéciaux dont la
plupart ne sont qu'un mauvais enseigne-
ment pour le public qui les lil, et surtout
pour la jeunesse ouvrière qui se jette plutôt
sur la littérature malsaine que sur celle qui
lui serait nécessaire.

Un grand nombre de présidents de cours
d'assises, qui ont été consultés à ce sujet
par M. le ministre de la justice, ont été pres-
que unanimes à déclarer que le liers au
moins des condamnations rendues par les
tribunaux dérivaient de la lecture de ces ro-
mans dangereux, immoraux et scandaleux,
qui pervertissaient le plus souvent l'esprit de
ceux qui se livraient à cette lecture contre
laquelle on ne saurait trop réagir le plus
promptement possible.

Des officiers prévoyants ayant fait recueil
lir des feuilles de vigne qu'ils donnaient à
leurs chevaux pour subvenir au défaut de
fourrage, pendant le siège de Metz, il y a
trois ans, on remarqua que cet aliment pro-
duisait les meilleurs effets et qu'il était ca-
pable de remplacer l'avoine dans une cer-
taine mesure.

L'analyse chimique des feuilles de vigne,
présentée par M. Petit à l'Académie des
sciences, donne un certain intérêt à ce fait.
Elle dénoie l'existence du sucre de canne à côté
du glucose dans le tissu des feuilles de vi-
gne. Un kilogramme contiendrait ainsi 9

grammes de sucre de canne pour 26 gram-
mes de glucose, et les racines en contien-
draient en égale proportion.

La cour de cassation vient de trancher
ainsi qu'il suit diverses questions :

4° Les compagnies de chemins de fer ne
sont pas obligées d'aviser les destinataires
des marchandises qui leur sont arrivées en
petite vitesse ; elles ne sont tenues que de les
mettre à leur disposition.

2» Les indemnités accordées, par le jury
d'expropriation, aux propriétaires dépossé-
dés, ne peuvent consister qu'en argent.

3° Les banquiers ne peuvent percevoir de
commission en dehors du taux légal, qu'au-
tant qu'ils ont rendu des services autres que
l'encaissement et le décaissement des valeurs
qui leur sont remises.

La compagnie du chemin deferdejParisà
Orléans vient de soumettre à l'homologation
de l'administration supérieure, comme ad-
dition à son tarif spécial D n° 8, et sous les
nouvelles conditions d'application publiées
par affiche en date du 6 juin 4 873, des prix
réduits pour le transport à petite vitesse
des merrains par wagons chargés de 5,000

kilogrammes au minimum ou payant pour
ce poids.

De Blois à Saumur , le prix sera de 4 0 fr.
par 4,000 kilogrammes, frais de gare com-

pris.

L'emploi des cartes postales ne s'est pas
généralisé autant qu'on l'espérait, et n'a
donné jusqu'à présent qu'un produit très-
inférieur aux prévisions de l'administration.
On attribue surtout le peu d'empressement
du public à se servir de ce moyen de corres-
pondance au trop faible écart qui existe
entre le prix d'affranchissement des cartes
postales et celui des lettres fermées.

Il serait question de diminuer encore le
prix de ces cartes et de le réduire à la moi-
tié au plus des affranchissements ordinaires,
tandis qu'il est aujourd'hui des deux tiers
pour les cartes circulant dans le ressort d'un
même bureau, et des trois cinquièmes pour

! les cartes circulant de bureau à bureau. Une

proposition dans ce sens serait présentée à
l'Assemblée au moment de la discussion des
nouveaux impôts.

UNE SINGULIÈRE NUIT DE NOCES. — Il y a
quelque temps, l'hymen unissait une jeune
fille de 18 ans et un jeune homme de 22

ans, dans la commune de Saint-Sauvant
(Vienne).

Le festin était terminé, les danses étaient
interrompues et l'on avait accompagné les
deux époux à la demeure conjugal^.

Les commères de l'endroit devisaient au
coin de I'àtre sur l'union qui venait d'être
célébrée et sur le bonheur supposé des deux
conjoints. Vers deux heures du matin, les
gens de la noce, selon une vieille habitude
de la campagne, viennent apporter aux
époux la rôtie traditionnelle, se promettant
bien aussi de leur faire le charivari de cou-
tume.

Mais quelle ne fut pas leur surprise en
trouvant la couche nuptiale absolument vi-
de. Us cherchent, ils furettent dans toute la
maison, et tout à coup ils acquièrent, d'a-
près un léger bruit, la conviction que les
deux époux s'étaient enfermés dans un grand
coffre pour se soustraire aux amabilités et
aux facéties de leurs voisins. Une seule per-
sonne était dans le secret de leur cachette :
c'était une vieille femme de la maison, qui
avait été chargée de fermer le coffre. Fidèle
à sa promesse, elle refuse, malgré de pres-
santes injonctions, de donner aux impor-
tuns la clef de la cachette.

Alors une idée saugrenue traverse la cer-
velle d'un des villageois ; elle rallie aussitôt
l'unanimité des suffrages. Les voilà qui sou-
lèvent le coffre, le mettent debout et le se-
couent à qui mieux mieux, en chantant et
gesticulant comme des démons; les deux
époux criaient aussi, car ils ne se sentaient
pas à l'aise dans leur étroite prison, mais
rien n'y faisait, nos bons villageois avaient à
cœur de s'amuser. Enfin, au bout d'un quart
d'heure de cet exercice, ils consultent à met-
tre une trêve à la plaisanterie : le coffre est
ouvert, et les jeunes époux sont retirés plus
morts que vifs : l'air allait leur manquer,
un commencement d'asphyxie se manifestait
avec d'inquiétants symptômes. Il était temps
de sauver ces malheureux de leur triste po-
sition ; quelques minutes plus tard, cette
singulière plaisanterie allait aboutir à un lu-
gubre dénouement.

Nous espérons que celte petite histoire,
absolument authentique, refroidira un peu
l'enthousiasme de nos campagnes pour un
vieil usage auquel de semblables excès don-
nent un caractère aussi inhumain que spiri-
tuel.

PERCEPTION DE SAUMUR.

Le Percepteur prie les contribuables qui redoi-
vent sur leurs contributions de les solder sans délai.

Dernières Nouvelles.

La commission des Trente s'est réunie

hier.
M. de Kerdrel expose un système qui re-

pose tout entier sur le suffrage universel
avec l'adjonction des plus imposés.

Ceux-ci, réunis au conseil municipal,
nommeraient à leur tour des élections du
deuxième degré, qui seraient chargés d'élire

les députés.
M. de Meaux est d'avis que l'inscription

aux rôles des 4 contributions directes serve
de base à la constatation du domicile.

Il y ajouterait le bail enregistré.
Mais le suffrage a besoin d'être dirigé ; il

n'est pas partisan des candidatures officiel-

les.
Il voudrait, comme l'a dit M. de Broglie,

que des comités fussent institués, mais par

la loi.
C'est là que viendrait la représentation

des intérêts par les membres élus des
prud'hommes, des chambres de commerce ;
les bâtonniers des avocats , des notaires et
des avoués ; les représentants des municipa-
lités ; les plus imposés, etc.

On pourrait imposer à ce comité le vote
obligatoire , comme l'a dit M. Lucien Brun ,
mais ce serait difficile à appliquer ; ce comité
entendrait les candidats , et les présenterait
aux électeurs.

Ce système serait efficace parce que le
suffrage universel a toujours besoin d'une
sanction nette, et d'un autre côté nous ne
pouvons éviter que le grand nombre ne soit
le maître ; c'est le sort des démocraties.

M. Antonin Lefèvre-Pontalis est d'avis que
le suffrage à deux degrés est plus simple.et par

là préférable, car il arrive au même résul-
tat ; il cite les paroles de M. Thiers le 24 mai
4850.

M. Balbie cite un document officiel, du-
quel il résulte que l'application de la loi du
31 mai 4 850 avait réduit le nombre des élec-
teurs de 2,808,776, soit près de 3,000,000,

ou 30 0/0.
M. Pradié dit qu'il a déjà proposé les co-

mités dont a parlé M. de Meaux. Il serait
d'avis de leur donner les nominations du
Sénat et la préparation des listes de députés.

Nous n'avons plus d'aristocratie, plus de
privilèges, mais nous avons des corps qui
représentent des intérêts permanents, com-
me la commune , le clergé, la magistra-
ture, etc.

Il faut leur donner aussi la vie politique,
aujourd'hui concentrée dans les mains de
l'Etat.

Ces comités composeraient les corps élec-
toraux représentant des intérêts sociaux per-
manents.

Le Sénat élu par eux servirait de comité
électoral pour la Chambre des députés.

Il y aurait un conseil cantonal, d'arron-
dissement et départemental.

La suite de la discussion est remise à la
prochaine séance.

Pour les articles non lignés: P. GODET.

LES ÉTRENNES-

Voici les étrennes, la saison des jouets, des bon-
bons et surtout des beaux livres. Entrons dans la
maison Hachette, qui, chaque année, nous apporte
un choix si varié et si nombreux d'intéressantes
nouveautés. Cette fois encore, notre attente ne sera
pas trompée : il y en a pour tous les goûts, pour
tous les âges, pour toutes les bourses, et nous n'au-
rons que l'embarras du choix.

Voyez ces splendides volumes qui attirent tous
les regards : ce sont les Saints Evangiles (2 vol.
in-f', 500 francs). Ce n'est plus de la librairie ceci,
c'est de l'art ! Parcourez ces 128 grandes composi-
tions dessinées par M. Bida, réminent artiste qui,
tout en restant simple dessinateur, a su conquérir
la réputation d'un maître, et gravées par nos plus
célèbres aquafortistes ; examinez ces têtes de cha-
pitres, ces lettres ornées, ces culs-de-lampe dessi-
nés par M. Ch. Rossigneux, qui sont de véritables
merveilles. Tout est à la même hauteur dans cet
admirable ouvrage, jusqu'aux caractères typogra-
phiques, à l'encre et au papier qui ont été fabriqués
exprès. Une publication semblable suffit à illustrer
une maison. Préférez-vous les voyages ? Voici
YEspagne, du baron Davilliers et de Gustave Doré
(un vol. grand in-4°, avec 309 gravures, 50 fr.).
C'est une de ces belles éditions de luxe dont la mai-
son Hachette s'est fait une spécialité, et dans la-
quelle ont paru déjà le Japon, le Voyage dans l'A-
mérique méridionale, le Voyage d'exploration en

Indo-Chine, et Rome.
L'Espagne ne déparera point cette collection :

jamais le crayon de Gustave Doré n'a été aussi vi-
vant, aussi original. Voulez-vous des récits plus
émouvants ? prenez le livre de Stanley, Comment
j'ai retrouvé Livingstone (un vol. in-8", avec 60
gravures, 10 fr.); prenez aussi la Terre de désolation
(un volume in- 8°, avec 40 gravures, 10 fr.), dans
laquelle le D r Hayes, l'auteur de la Mer libre du pô-
le, nous raconte une exploration faite par lui sur les
côtes glacées du Groenland. D'ailleurs si vous aimez
la variété, vous ne sauriez mieux faire que de vous
adresser au Tour du monde (2 vol. in-4°, avec 500
gravures, 25 fr.), dont la treizième année, qui vient
de paraître, vous promènera dans l'Inde, dans l'Asie
centrale, en Corée, sur les côtes d'Afrique, en Indo-
Chine, en Bulgarie et dans la Nouvelle-Grenade.
Ce recueil est trop connu et trop apprécié dans tous
les pays, pour qu'il soit besoin d'en faire l'éloge. Il
en est de même de l'Histoire de France, racontée à
mes petits enfants, par M. Guizot (un volume grand
in-8", 18 fr.), et dont le troisième volume vient
d'être publié. L'auteur a cru n'écrire que pour les
enfants ; mais il s'est trouvé que tous, grands el pe-
tits, se sont suspendus aux lèvres de l'illustre histo-
rien, pour lui entendre raconter une fois de plus le
passé si glorieux et si dramatique de notre pays.

Nous signalerons encore comme deux ouvrages
les plus importants qui aient paru cette année
l'Histoire de la géographie et des découvertes géo-
graphiques depuis les temps les plus reculés jusqu'à
nos jours, par M. Vivien de Saint-Martin, le plus
savant de nos géographes ( un volume in-8* aussi
attachant qu'instructif avec un atlas dont les diver-
ses planches représentent les parties du monde
connues aux différentes époques de l'histoire : 20
francs) ; et les Applications de la physique aux
sciences, à l'industrie et aux arts (un vol. in-8°,
avec 427 figures et22 grandes planches : 20 francs),
dans laquelle M. Araédée Guillemain nous donne
l'explication scientifique d'une foule de phénomè-
nes qui frappent chaque jour nos regards et que
nous laissons trop souvent passer sans nous en ren-
dre compte. Ce volume n'est pas le seul destiné
à la vulgarisation de la science, et nous en trouvons
quatre autres parmi ceux qui viennent d'enrichir
la Bibliothèque des merveilles : la Photographie, par
M. Tissandier ; la Locomotion, par M. Deharme; la
Mécanique, par M. Collignon, et enfin Y Envers du
théâtre, par M. Moynet, qui contient sur les théâtres
et les représentations scéniques des détails curieux
peu connus (chacun un vol. in-18 : 2,25.).

Venons à l'enfance, qui est la plus intéressée
dans cette affaire. Que dire de ce Journal de la jeu-

nesse, édité dans des conditions de luie dont autre-
fois nous n'aurions même pas pu avoir une idée
(2 volumes grand in-8°, avec 600 gravures : 40

francs) ?
En feuilletant ces deux beaux volumes , enrichis



de si nombreuses et si jolies illustrations, et renfer-
mant un texte aussi varié qu'intéressant, nous com-
prenons le succès rapide de ce recueil tout nou-
veau et déjà populaire. Même après avoir lu dans
ses colonnes les Braves gens de Girardin, le Violo-
neux de la Sapinière de Mm* Colomb et une Sœur de
Mme Guizot de Witt , nous prendrons plaisir à les
retrouver publiés en trois beaux volumes (in-8°.
Chaque : 5 francs). Et les Enfants pendant la paix
de M. Jousselin (in-8° : 5 francs), et les mésaven-
tures si curieuses de Mademoiselle Jacasse (in-4° ,
colorié et cartonné : 4 fr.) , racontées par Berlall
qui a tenu le crayon el la plume avec la même ha-
bileté , ne sont-ce pas des livres qui ressemblent
fort peu à ceux qu'on voyait de notre temps ? De la
Bibliothèque rose, qui se trouve sur toutes les ta-
bles et dans toutes les mains , il n'y a rien à dire ,
sinon qu'elle vient de s'enrichir de quatre charman-
tes nouveautés : Le petit chef de famille , par M11*
Zénaïde Fleuriot ; les Quatre pièces d'or , par M11,

Julie Gou ran d, Dans l'extrême Far- West, par John-
son, et Par-dessus la haie , par Mme de Stolz (cha-
cune forme un vol. in-18° : 2,25 ; relié : 3,50). An-
nonçons enfin que le Magasin des petits enfants a
augmenté le nombre de ses amusantes fantaisies ,
dont les ingénieuses combinaisons et les vives cou-
leurs font la joie des enfants , et par conséquent la
tranquillité des parents.

Nous rappellerons enfin, en terminant cette lon-
gue énumération, les ouvrages que M. Louis Figuier
a publiés précédemment à la librairie Hachette et
dont les titres seuls : le Savant du Foyer , les Gran-
des inventions, la Terre avant le déluge, la Terre et
les Mers, la Vie des animaux, XHis'.oire des plantes,
Y Homme primitif , les Races humaines, les Vies des
savants illustres, éveillent l'idée d'un grand succès
et d'une vogue constante.

LIBRAIRIE HACHETTE ET Cie,

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. L ITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé ,
est publié en livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera \ \ 0 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 45 e fascicule, GAL à GliN, est en vente.

ALLUMETTES CHIMIQUES
Les personnes des divers cantons des ar-

rondissements de Saumur et de Baugé, qui
désireraient sous-traiter de la vente des al-
lumelles chimiques, peuvent s'adresser, dès
aujourd'hui, à M. E. M OLLAY AIS, rueNeuvc-
Beaurepaire, à Saumur.

£A Hmifr A raiAllC rendue sans médecine
Mil 1 fi il IIHJS par la délicieuse farine
de Santé de Du Barry , de Londres , dite :

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies , glaire», veuts, aigreurs, acidités, pituites .
nausées . renvois . vomissements , constipation ,
diarrhée . dyssenlerie . coliques, toux . asthme ,
étouffemenls , étourdissements , oppression , con-

gestion . névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, tous
désordres delà poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse . cerveau et sang. — 75,000 cures y com-
pris celles de S. S. le Pape . le duc de Pluskow ,
Madame la marquise de Bréhan . etc., etc.

Cure N° 05,476.

M. le curé Comparet, de dix-huit ans de Gastral-
gie, de souffrances de l'estomac, des nerfs, fai-
blesse et sueurs nocturnes.

Cure N° 47,422.

E PUISEMENT. — Baidwin ,de délabrement le plus
complet, de paralysie des membres par suite d'ex-
cès de jeunesse.

Cure N* 76,448.

Verdun , lGjauvier 1872.
Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côté

droit et dans le creux de l'estomac , de mauvaises
digestions, etc. — Je n'hésite pas à vous certifier
que votre Revalescière m'a sauvé la vie.

E RNEST CATTÉ .
Musicien au 63* de ligne.

Plus nourrissante que la Yiande, elle écono u se
encore 50 fois son prix en médecine. En Unies :
1/4kil..2fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.; Ikil . 7 fr ,2iî..,
60 fr. — Les Biscuits de Revalescière ru f» îles, de
4, 7 et 60 francs. — La Revalescière c'i tolatée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses , 60 fr. —
Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 el GG
fr. franco. — Dépôt à Saumur. chez M. CUMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; Mm* G ONORANO , épicière,
rue d'Orléans; M. B ESSON , pharmacien . place de
U Bilange, et chez les pharmaciens et épiciers.—*
Du BARRY cl C°, 26, place Vendôme , à Paris.

Slnrclié «le Sauitsur du %0 décembre

Froment (l'h.) 77 k. Ï8 64 Graine trèfle 50 — —

3* qualité. . 74 28 28 — luzerne 50 — —

Seigle .... 75 18 50 Foin(b.bar.) 780 45 —

Orge 65 17 — Luzerne — 780 40 —

Avoine li. bar. 50 11 M Paille — 780 37 50
Fèves . . . . 75 17 — Amandes . . 50 — —

Pois blancs. . 80 40 — — cassées 50 — —

— rouut's. . 80 33 — Cire jaune. . 50 170 —

Graine de lin. 70 — — Cbanvre tillé
Colza . . . . 6 ."> — — (52 k. 500; — à —

Che.nevis. . . 50 21 sa Chanvre broyé
Huile de noix 50 125 — —

— cbenevis 50 — — Demi-couleur . . - a —

— de lin. . 50 — — lirun - à —

COURS DES VINS.

BLANCS ( 2 hect. 30).

Coteaui de Saumur , 1873-
Id.

Ordin., envir. de Saumur 1873,
Id. 1873,

Saint-Léger et environs 1873 ,
Id. . .

LePuy-N.-D. et environs 1873,
Id. . .

La Vienne . 1873

1" qualité
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.

• à
» a

99 a
80 à

a
• à

75 à
• k
• à

180
•

110
85
8i

80
»

UOCGKS (2 bect. 20).

Souzay et environs, 1873 • a •
Champigny, 1873 1" qualité 130 à 160

Id.
Varrains , 1873
Varrains, 1873.
liourgueil, 187 3

Id.
Resligné 1873
Chinon, 1873.

Id.

id.

qualité
id.

Id!
id.

a
120 k 130

» k »
125 a 158

 a i
• à B

120 k 130
» k

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 22 DÉCEMBRE 1875.

Valeurs an comptant. Dernier
court. Hausse Baisse. Valeurs an comptant.

3 % jouissance l"juin. 72. .
* 1/* % jouiss. mars
4 % jouissance 22 septembre.
5 7„ Emprunt 1871
Emprunt 1872

— libéré
Dép. de la Seine, emprunl 1857
Villede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 -/
— 1869, 3 % t. payé. .
— 1871, 3% 70 fr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Créditagricole, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

58 20
83 90
72 r

» i>
93 22
93 20

215 »
418 75
443 50
29' •
255 75

4380 »
560 »
453 75
300 i

10

7 50

05

10

25

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

comm., 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charenles, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouissance nov
Pari8-Lyon-Médilerr. , j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest , jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

Dernier
cours.

| Hausse Baisse. Valenrs an comptant.
Dernier
cours.

817 50 B n 2 50 C. gén. Transatlantique, j. juill. 280 »

Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 423 75
643 75 B • B t Crédit Mobilier esp., j. juillet. 360 B

320 B B B 2 50 Société autrichienne, j. janv. . B U

523 75 » B 1 25
348 75 B * I 25 OBLIGATIONS.
495 M i 50 • B

883 75 • 25 2<44 »

618 75 3 75 » B Paris-Lyon-Méditerranée. . . 281 25
1037 50 B » • B 270 B

828 75 B B 1 Si 287 25
517 50 B » 7 50 276 60
905 B » B » » 277 50
712 50 1 25 • » 252 50

13 » 0 B 1 B 228 >

Hausse Baisse

2 50
» B

i 50

GARE DE SAl.'MMl

(Service d'hiver, & novembre).

DEPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS.
3 heures 09 minutes du matin, expre*s-po«le.
0 — *5 — — (s'arrête à Angers*.
9 — 02 — — omnibus.
1 — 33 — soir, —
4 — 13 — — express.
7 — 27 — — omnibus.

DÉPARTS DS SAUMUR VERS TOURS.

3 heures 04 minutes du matin, omnibus-mixte.
8 — 20 — — omnibus.
9 — 50 — — express.

18 _ 38 — idr, omnibus.
4 - 44 - _ _

10 — 30 — — express-poilc.
Le train d'Angers, quis'arréteàSaumur.arriveàR h. 43 s

Tribunal civil de première instance
d'Angers.

Etudes de M* RENARD , notaire
à Blaison ,

Et de M* MALÉCOT, avoué, rue
Saint-Michel , 21 , à Angers.

JJE iw rar JE:
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES,

Après Vaccomplissement des formali-
tés prescrites par la loi,

\1\

Situés sur les communes de Gohier,
Blaison , Sainl-Rémy-la-Varenne
et Couture ,

Dépendant de la faillite du sieur
Morisson, marchand aux Ponts-
de-Cé.

L'adjudication aura lieu le dimanche
dix - huit janvier mil huit cent

soixante quatorze , à midi, en l'é-
tude et par le ministère de M* RE-
NARB, notaire à Blaison, y demeu-
rant, commis à cet effet.

On fait savoir à tous qu'il appar-
tiendra :

Qu'aux requêtes . poursuites et
diligences de M. Augustin-Henri-
Achille Bourjuge, licencié en droit ,
expert-comptable, demeurant à An-
gers , rue Lenepveu ;

Agissant au nom et comme syndic
de la faillite du sieur Louis Morisson,
marchand , demeurant aux Ponts-
de-Cé, procédant en celle qualité,
sous l'assistance el avec l'autorisation
de M. le juge-commissaire de cette
faillite ;

Ayant pour avoué, près le tribunal
civil d'Angers, M0 Malécol , avoué
près ce tribunal, demeurant à An-
gers , rue Saint-Michel , 21 ;

Et en exécution d'un jugement
rendu sur requête par le tribunal civil
d'Angers, à la date du vingt-cinq
août mil huit cent soixanle-treize,
enregistré ;

Il sera procédé . aux jour et heure
ci-dessus indiqués, en l'élude el par
le minislëre de M* Renard, notaire à
Blaison, y demeurant , à la vente aux
enchères publiques, après l'accom-
plissement des formalités prescrites
par la loi , pour la venle des biens de

mineurs , des divers biens immeubles
ci-après désignés, dépendant de la
faillite du sieur Morisson , marchand
aux Ponts de Cé, et situés sur l'é-
tendue des communes de Gohier.
Blaison, Saint - Rémy • la -Varenne
el Couture.

DÉSIGNATION

Des Immeubles à vendre
et mises ù prix.

7° Trois ares trenle centiares en-
viron de terre, situés à la Croix-de-
Parpaille , commune de Couture , joi-
gnant au levant Goinard, au raidi un
chemin , au couchant Pierre Leblanc
et au nord Jean Moron.

Mise à prix de ce lot 100 fr.
8* Seize arcs cinquante

centiares environ de terre et
vigne, situés aux Caquins,
même commune de Cou-
ture, joignant au levant M.
Ogereau , au midi un che-
min, au couchant M. Emery
el au nord Dulong. Goisnard
el Gaslineau.

Mise à prix de ce lot 500 fr.
Outre les fi ais et les charges.

S'adresser, pour avoir des rensei-
gnements :

i° En l'étude de M e MALÉCOT, avoué
poursuivant la vente, rue Saint-Mi-
chel, 21 . Angers;

1" En celle de M* K ENARD , notaire
à Blaison , dépositaire du cahier des
charges el commis pour faire l'adju-
dication ;

3° El enfin à M. B OURJUGE , syndic
de la faillite Morisson, rue Lenepveu ,
à Angers.

Extrait certifié par l'avoué pour-
suivant la vente, soussigné.

Angers , le dix-huit décembre mil
huit cent soixante-treize.

L.-A. MALÉCOT.

Enregistré à Angers , le dix-huit
décembre mil huit cent soixanle-
treize, folio , case . Reçu un
franc quatre-vingts centimes , double
décime compris.

Signé: DE FAZAS DE LA BOISSIÈRE.

APPARTEMENT
AVEC ECURIE ET REMISE

A LOUER

Pour le 25 décembre prochain.

S'adresser à M. BEAUREPAIRE ,
ivoué , rue Cendrière, n" 8. (440)

Etudes de M" BEAUREPAIRE et
ALBERT, avoués-licenciés à Sau-
mur.

El de M* TAHET, notaire à Vihiers.

\r EXTE
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES .

lie dlmaurltc 4 janvier
a midi »

En l'élude et par le ministère de
M* TAIIET , notaire à Vihiers.

DES IMMEUBLES
Ci- après :

1° Un hôtel , silué à Vdiiers. rue
d'Argenlon, connu sous le nom d'Hô-
tel du Commerce , el ses dépen-
dances.

Mise à prix 15.000 fr.
2° Une maison, occu-

pée par M* Tahet , no-
taire . située même ville
et même rue.

Mise à prix 6,000 B

5° Une autre maison ,
même ville el même rue ,
occupée par M. Robert.

Mise à prix 4.500 »
4° Une autre maison ,

même ville, rue Hector,
occupée par M°" veuve
Dufroux.

Mise à prix 1,000 »
5° Un pré, au Mon-

tieux commune de Saint*
Hilaire-du-Bois . conte-
nant 78 ares 75 centiares.

Mise à prix 2.000 »
0° Deux morceaux de

vigne , aux Grandes et
Petites-Roches, commune
du Voide, contenant 37
ares 15 centiares.

Mise à prix 500 »
7° Une rente foncière

et perpétuelle de 65
francs.

Mise à prix 900 »

Total des mises à prix . 29,900 fr.

A VENDRE

TROIS MAISONS
Situées à Bagneux , rue des

Pauvres ,

Comprenant chambres a feu, four,
puils, caves, écuries el petits jardins
bien affruités.

S'adresser 5 Mm* veuve NORMAND,
rue des Pauvres.

SEalrle «le Cliaeé.

A VENDRE

Le dimanche 28 décembre 1873, à une
heure du soir,

237 PEUPLIERS
Complantés sur le territoire de la

commune de Chacé, savoir :

Cent vingl-et-un au marais de
Saint-Just, marqués et numérotés,
el divisés en trois lois.

Cenl seize, au Gué de-la-Chaintre,
près le pont de Chacé, marqués el
numérotés , également divisés en
trois lois.

Pour renseignements , s'adresser
au secrétariat de la mairie. (510)

RECETTE DES FINANCES.

ON DEMANDE A LOUER
Peur la Sl-Jean prochaine ,

UNE GRANDE ET BONNE

MAISON
Avec jardin, écurie, remise, et pou-

vant se prêter à l'installation des
bureaux de la Recette. (500)

A AFFERMER
Pour la Saint -Jean 1874,

Soixante-onze ares cin-
quante centiares ne terre,
enclos de murs , au canton des Mou-
lins, à Saumur,

in logement et un mou-
lin , daDS le même enclos.

S'adresser au bureau du journal.

A VETCtttttt

D'OCCASION,

QUATRE BELLES LAMPES
Dont deux en porcelaine.

S'adresser à M. François P ERCHER.
à Saumur. (195)

OX DÉSIRE FAIRE DES COPIES.
Adresser, franco, lettres et papiers

à C B., à la Morinière, rue des Boires,
à Saumur. (523)

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIER , pharmacien, rue

du Marché-Noir , Saumur.

Celle encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

LE NORD
Compagnie d'Assurances contre l'Incendie

à Primes fixes,
Etalblio en 1 840.

Siège central : k , rue Le Peletier, Paris.

ÎO millions de garantie*

INSPECTEUR DIVISIONNAIRE I

R. GHUPIN,
pour l'arrondissement de Saumur et les déparlements de la Vendée ,

Deux-Sèvres , Vienne et Indre-et-Loire.

M . CHUPIN demande des agents sérieux. Appointements
fixes et fortes remises.

S'adresser, par lettre, à M. CHUPIN, expert à Fontevraull
(Maine-et-Loire). (555)

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu p*.' nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

Ilôtel-de- Ville de Saumur, le 18 Ut MAIRE ,
Certifié car l'imprimeur soussigné.


